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L'élection d'un député a eiî lieu dimàrt'^'!
che dans ia 3* circoiLscription de Saint-Denis
(Seine). En voici le résultat:
Inscrits, 1 2 , 6 6 3 ; votants, 7 , 0 3 8 ; «bsten-

tions, 5 , 6 3 5 . /

M. Roques do Fithol. amnistié, 3 , 8 30
voix, ^/,«; Deschanel, républicain, 3 , 3 8 8 ;
builelinà iwls, 208. •
M. Deschanel, on ie sait, à ia suite de sa

récente nomination à une chaire du collège
de France, avait donné sa d,émis8iûn de
député el 68 représentait devant ses élec-teurs.

Son concurrent, M. Roques de Filhol * qui
vient d'être élu, est cet ancien maire de Pij-
teaux qbi avait été conijamné pour avoir
participé à des livraisons d'armés aux gens
de la Comm«ne, et qui avait été amnistié
avant tous les autres, sur les instahcee et dé-marches,

dît-on, dé M . Deschanel. M . R^-,
ques de Filhol est le premier amnistié ei^:-
traot à la Chambre, et il en chasse l'un des
membres les plus dévoués de l'opportu-nisme.

M. Gambetta est battu à Saint-Denis
comme il l'a été dans l'Orne.

V A g e n c e H a m s dit qu'aucun décret n'a
été présenté pour interdire l'exportation des
armes réformées, vendues par la commis-sion

des arsenaux. En ce qui concerne la
vente des fusils à destination delà Grèce, le
traité est résilié par suite d'irrégularité. Ao-
ciine indemnité n'est dne.

[il. Jules Ferry n'a rien dit de cela, au
.con|ray;g, mi l̂a Ct^^^ ni,au,§énat.[^^

* *

Le S t a n d a r d annonce dans une dépêche
de Constantinople que la Porte a décidé
d'appeler sous les drapeaux les nouveaux
bataillons de redifs, qui seront formés en
Asie-Ëineure.
D'après une autre dépêche de Copenha-gue
etadressôe au même journal, plusieurs

chirurgiens et cinq vétérinaires danois sont
partis pour aller servir dans rtrméQigreft-,

Le» concessionnaires des 30,000 fusils,
qui ont joué un 81 grand rôle dans la poli-tique

de ces jours-ci, agitent en ce momeû^
la question des dommages-intérêts à deman*^*
der au gouvernement, pour les arnies et
cartouches arrêtées sur lès ordres de M.
Ferry.

Les concessionnaires paraissent décidés
» ne pa» demander des indeffinités exagé-

ifm
,,0n mande d'Athènes, 2 8 février :
« Telle esU'irritation de la populace con-tre
M. de Souy, que l'hôtel de la légation

;de France est gardé par une compagnie de
'troupes. Le personnel de la légation ne sort
qu'armé dé revolvers. M. de Nouy montra
une grande énergie et son attitude détermi-née

intitnide passablement M.Commoun-
douros. M. de Radowitz a télégraphié à son
gouvernement qiie d'après les instructions
de M. de Rismark il iavait déclaré au minis-tère

hellénique que l'Allemagne approuvait
l'embargo mis par |e gouvernement de M .
Grévy sur les expéditions d'armes pour la
Grèce.»". .. •..„„.;_.fc

: • » ..«1

Les tarifs de douane que la commission
sénatoriale avait adoptes pour les blés et les
farines ont été votés par le Sénat. La com-mission

demandait pour les blés un droit de
60 centimes et pour les farines un droit de
i fr. 20 cent!
" ŝ'honorable M . Fresneaua tenté une nou-

velle lutte sur ce terrain si important des
intérêts de l'agriculture; il a demandé 2

î francs pour les blés et 2 fr. 40 cent, pour les
farines.

Malgré les efforts du vaillant orateur, ses
amendements n'ont pas élé couronnés de
Isuccès. Pourtant M . Fresneau a démontré
lavec éloquence que le système actuel, loin
jderendre le pain bon marché, en augmen-
jtait encore la cherté. Il a signalé également
Sdeux erreurs de la commission: la première
qui consiste à imposer le seigle à 69 c,
jcomme le blé, alors que le seigle vaut moitié
.moins que le blé; la seconde, qui. en met-tant

un droit léger sur le blé et un droit du
,;double sur la farine, tue la minoterie fran-çaise.

M. Pouyer-Quertier a appuyé de sa pa-role
éloquente la question de notre situation

agricole. La production des céréales a une
importance capitale pour la France, elle est
iregardée par nos voisins comme l'arme la
IPIUS forte qu'ils puissent avoir contre nous.
I ta navigation commerciale peut être en-
Uravée, les récoltes de Russie et d'Amérique
'peuvent manquer et la situation de la France
ipeut être compromise. De deux choses l'une, >
ia dit &K Pouyer-Quertier au ministre: ou
prendre l'engagement de dégrever la pro-priété

foncière, car il n'est pas juste de faire
suppoirter à nos blés un droit de 3 fr. quand
les blés étrangers n'en supportent aucun ; ou
grever les blés étrangers de droits équiva-
ilents; c'est de toute justice.
• La taxe de la boulangerie a été supprimée
sous un prétexta de liberté; elle a été rem-
ïplacée par le syndicat da la boulangerie, qui
impose les prix qui lui conviennent. Est-ce
Sun progrès ? Le prix actuel du pain prouite
le contraire. L'ouvrier n'y a rien gagné.
I Le ministre de l'agriculture a refusé de
s'engager à tenir les céréales et les bestiaux
en dehors des traités de commerce, et le mi-nistre

desfinancesde s'engager à dégrever
la propriété foncière.
Malgré les observations si justes de MM.

Fresneau et Pouyer-Querlièr et lè double re-
fifus des ministres, le Sénat a voté le droit de
^eo centimes pour les blés et celui de 1 it.
po pour les farines. »̂

M. Lareinty, qui avait déposé un amendé^

ment relatif aux poissons conservés, est ve-nu
ensuite défendre à la tribune cette indus-trie
si utile, qui occupe 60,000 pêcheurs et

marins sur nos côtes de l'Ouest. La Cham-bre
avait mis un droit de 10 fr. par 400

kilog. sur les poissons conservés en boîtes ;
l'honorable orateur a demandé une taxe de'
20 fr. La commission a accepté le chiffre de
15 fr., auquel s'est rallié le gouvernement.
, Ce droil.^ l̂éjQté par le Sénat.

•

Le conseil des ministres a décidé que le
décret de 1872 concernant la vente des ar-mes

de guerre par les arsenaux de l'Etat de-vait
être modifié, afin qu'aucune vente ne

puisse avoir lieu sans l'intervention directe
et préalable du ministre de la guerre. Si la
conseil s'estflatté,en prenant cette déisision,,
de faire croire que M. le général Farre avait^
pu ignorer un instant les ventes faites eeSy
jours derniers dans presque tous nos arse-naux

aux intermédiaires du gouvernement
grec, il a trop âûmpté sur la naïveté du pu-blic.

:&Y hitùtd vU ...

se Le iVatt'onai prétend que le nonce du Pape
aurait promis d'user de son autorité morale,
pour faire expulser des séminaires et collè-ges

les Jésuites qui s'y dissimulent sous de
fausses qualités.

En ce qui concerne les Dominicains et au-tres
religieux dispersés qui se préparent à '

aller prêcher le carême, le minislre ne s'op-posera
pas à ce qu'ils se présentent eoi»

chaire, même revêtus des insignes de leur
ordre. Mais il sera pris note de leurs prê-ches,

et toute attaque à l'Etat sera d é f é r ée
auxtribunauXé s; , ,

Dans le nombre des républicains à qui le
ministre de l'intérieur a cru devoir donner la
décoration de la Légion-d'Hoiinéur lors des
dernières nominations, quelques-uns ont*
nettement refusé d'accepter un insigne in-venté

par le despotisme de César pour f a i r e flé-c
h i r les consciences (ju'il votilait aôquérir.
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Elle sentait bien qu'il no s'agissait pas des àvan-
^>g«8 poursuivis. Un gain, même considérable,
n'sataitpas mi» un tel éclair de joie sur le front
à'ÉUïDne, ni des larmes à ses paupières.
Le jeune homme prit les mains de son aïeule,

^" ioignit 4ans les siennes el les baisa.
— H» iaèr«, dit-il, dans peu de temps, je ne

«t»i p\Bs ^ m'agenouiller près de vous. Cette'
dont votre tendresse Irop craintive chercbait-

^carier de nous le souvenir, veut êlre votre

— Ah 1 qu'entends-je ? s'écria l'infirme. Etienne,
' ^ O Q enfant !... lequel divague de nous deux î '^^

— Nectaigoeî rien, wèrebien-aimée. Ce qiii
^ous semble une illusion e»i vraimeat une réalité:
êûée Vangaramenghen sera ma femme. Bénissez-

Joi- ?our moi, pour vous,

ôeTla» técoapens'e• *e®tt venume'étpuoonnuenrwvaitovei-1in»
o

,ruivVellheeuvrae

I Unembrassement les confondit, Un dé ces em-'
br&ssements sileieieut dans lesquels on se dit tant
jda'chosesT^ ; •
I sGe fut elle qui parla là prëmîèroJ^î*'^»*'»! f'^a"
: — Gomment ce miracle s'est-il fait T Aoin

— Je n'en sais rien. Comme on monté de m1îri''ï
che en marche jusqu'à la porte d'an palais,
marquise de Valbret m'a conduit de parole en
parole,'de conseil en conseil, jusqu'à ces mots «
étranges : iîli

» Je veux que Renée soit heureuse , recevez «a
main. » i-piiàn
L'infirme pleurait. Ses doigts qui serraient cëà'f'

d'Etienne tremblaient convulsivement.
— Calmez-vous, ma mère, dit le jeune homme;?

presque aussi ému que son aïeule. Vous qui àveï''
lloujours été si courageuse devant la souffrance,
sachez être forte aussi devant le bonheur.
•—0 mon pauvre enfant! comme lebonDieÉ^

|est juste!
j Etienne essuya pieusement ces larmes de joiô,^
•les premières qu'il vit répandre à sa vieillemère,
et, s'asseyant près du lit, il commença le récit de
sa visite à M-de Valbret. Les eiclamations déi
l'iafirme l'interrompaient souvent. Quand il eut'
aehevé : '
- J'irai' trouver cette femme, s'ôcria M»» d*

Lagareuc, je veui la voir. Puisque mes pieds raidis
ne peuvent me conduire près d'elle, jo me ferai

porter au seuil de sa demeure et, quand elle m i ^
trouvera là, il faut qUe je h bénisse, il faut que...
— C'est inutile, rassurez-Vous, ma mère. Elle-

même aujourd'hui doit venir vers vous. Elle veut'
achever son oeuvre en me présentant chez M. Van-garamenghen.

— Ah! qu'il m'en coûtera de ne pouvoir me le-ver
pour lui faire accueil !

Des effusions toujours renaissantes les retinrent
longtemps l'un près de l'antre. Les heures qui'
s'écoulèrent ensuite virent le pauvre logis chercher
à se transformer. ''3
— La marquise ne tardera pas, je le sens, disait''

par moments l'infirme. Ah ! pour la recevoir, que
n'avons-nous encore les fleurs qui remplissaient^^
notre enclos de Kermeur !

Oii bien elle s'écriait : ;f» ef
— Renée Vangaramenghen devenir ma fille I '

C'est trop de joie, mon Dieu ! c'est trop de joie ! "*
Ainsi, elle allait sans cesse de la chère pensée

qui occupait son âme aux soins par lesquels il lui
fallait s'en laisser distraire. Enfin, elle s'étendit
dans le grand fauteuil, après avoir fait jeter sur ses
vêtements une pelisse de soie, derniers restes des-
anciennes splendeurs. Une crdix écussonnée, legé'
de JSix générations, fut suspendue à son cou. C'était
tout ce qu'elle pouvait tenter pour honorer lé
noble femme qui voulait venir la saluer en lui
apportant la bonheur. Mais, si les attraits se rédui-saient

par impuissance, une large place demeurait
libre devant les inspirations da cosur. Le guéridon
recouvert d'an voilé algérien, brodé d'or, restait
placé près de l'aïeule. Unepetite toile, oùun jeûna
homme et une toute jeune femme s'appuyaient l'un '
sur l'autre, était posée en aVant de la tablette. Ne
fallait-il pas que, tandis qu'ils loi souriaient sans
doute du haut du ciel, le père et la mère de l'or-'
phelin eussent l'air de prendre part à sa joie sur la
terre ! Aupfès se dressaient le crucifix et la sta-
lùelle de Notre-Dame. Depuis le matin ils recevaient
des baisers fervents, comme Ceux quiv aux jours de
l'épreuve, lui avaient demandé secours. Le médail-lon

de Renée était attaché^ à la statuette de la
Madone. La même tendresse qui cherchait jadis à
le tenir dans l'ombre le faisait maintenant resplen-dir

à la place d'honneur.
— Quelque chose de son coeur l'a déjà précédée

ici, répétait raïenlé.Ja-le dirai à la marqtiise de
Valbret.
Le jour avait achevé de aionter vers, son midi.

Chaque instant pouvait voir paraître celle qui était
alteiidue avec une double itilpatii f̂ace. De tetnps en
temps, Etienne se penchait à l'unique fenêiro qai
donnât dans la rae da Bïbylbne. Enfin il revint en
disant :
— La voici. »

, En effet, un équipage à grandes armoiries s'était
arïêlé devant la porte d'entrée, et la marquise,



Â roccasion de la féte du 80° anniver-saire
de la glorieuse carrière de Victor

Hugo, M.Jules Ferry a cru répondre au
Toeu de notre grand poète national en ordon-nant

la levée générale des punitions dans^
tous les lycées, collèges et écoles qui dépen-dent

de son ministère.
Nous proposons qu'on lise aux élèves les

beaux vers catholiques et royalistes de V.
Hugo. Ge sera le châtiment de ses flatteurs
du jour, et de M.J. Ferry en particulier,
qui est allé offrir dimanche, au nom du
« gouvernement de la République » et aux
frais des contribuables, une amphore de Sè-vres

au grand poète déchu.
En apprenant la levée des punitions, M .

Victor Hugo a remercié < pour les jeunes
amnistiés.

M. Arthur Meyer quitte la direction du
Gaulois qui va changsr de ligne politique et
évoluer dans le sens démocratique et repu-
blicain.

M, Robert Miichell prendra peut-être la
rédaction en chef du nouveau Gaulois.^^ i

L i FÊTE DE SÀINT-PATRICB A PARIS
EN t881.

Il est perlais d'espérer que l'Irlande,
fidèle à la voix de S. S. Léon XÏII et de ses
évéques qui est la voix de la sagesse et de la
vérité, sortira victorieusement de la crise
qu'elle traverse et se dégagera des mauvaises
passions qui veulent exploiter ses griefs et
ses infortunes. Les nouveaux malheurs qui
la menacent, et les fatales dissensions qui la
déchirent, sont pour sesfilsexilés un motif
de plus de resserrer les liens qui les alla*'
chent toujours à leur ancienne patrie et d'en?
conserveries nobles traditions. Ils célébreH<
ront donc, lo 17 mars, dans leur banqueti
anouelé la fête de saint Patrice, apôtre de
l'Irlande, Ceux d'entre eux qui désireraient
y prendre part sont priés de se faire inscrire
d'avance aux Salons du Grand Véfour au
Palais-Royal, ou d'envoyer leur adhésion
soit au Président, soit au Secrétaire du co-mité

de Saint-Patrice, dont nous joignons ici
les noms et adresses.

Le comte de Nugent, 5, rue du Regard.
H. Léonard, 36, rue de Constantanii*!

nople. '
Cette réunion, à la fois irlandaise et fran-çaise,

rassemble tous les ans les descendants
des officiers de cette brigade irlandaise qui a
servi la France si longtemps et avec tant
d'honneur. DICKSOM.

N O S V E N T E S D * A R M ES
ET li'BUROPE

Onht dans l't/m'oi»;
Nous savions bien malheureusement que

notre traûc de fusils et le discours de M.
Gambetta causeraient à l'étranger une fâ-cheuse

impression.
Nous en trouvons la preuve dans tous les

organes allemands, anglais et autrichiens,
pour ne parler que des principaux.

Les journaux du Palais-Bourbon affec-tent
de plaisanter sur l'émotion nationale;

ils trouvent qu'on « fait trop de bruit autour
de cette affaire de fusils et de munitions
cédés ô la Grèce. » • • -
Il serait facile de leur répondre que si lo

gouvernement voulait éviter le bruit et l'émo-tion,
il n'avait qu'à ne pas y donner lieu, en

gardant ses arsenaux fermés.
Mais, au lieu de rire, les familiers du

Palais-Bourbon feraient mieux de jeter un
coup-d'oeil sur les journaux étrangers, el ils
verraient comment on juge leur politique et
surtout les déclarations de leur maître,
M. Gambetta. Nos voisins ne se laissent pas
duper aussi facilement que les gobe-mou-ches

de la Chambre ou les écrivains à gage
de l'opportunisme.
Voici ce que nous lisons dans le Start-

dard :
« On croira encore que M. Gambetta— quel

que puisse être le nom duprésident du conseil des
ministres — est, en fait, le chef réel, quoique
occulte , du gouvernement de la France. Il est.im-
possible, en dépit de tous les démentis, qu'il en
soit autrement.

» A notre avis, M. Gambetta n'a pas réussi à
prouver que sa situation actuelle est une situatien
normale, une situation rassurante. »

Le D a i l y N e m n'est pas moins afflrmatif
sur les dangers que font courir à la paix le^'
ambitions du président de la Chambre. Il
regarde son « important discours comme
gros de perp lexités. » •
Le Times enfin trouve que « les preuves^

» abondent quant à l'influence de M. Gam-
» betta sur les tendances générales de la^
» politique étrangère française ».
Quant aux journaux allemands, leur lan-\

gage est encore plus significatif: depuis utf
mois, nous ne les ouvrons pas sans y trou-ver

des articles sur la politique belliqueuse
qu'on prête à la France.
Voici ce que nous recevons de notre cor-respondant

de Berlin :
« La Franee a toujours fait beaucoup de bruit

dans le monde ; elle en fait encore beaucoup en ce
moment, ce qui n'est pas, hélas ! pour la plus
grande gloire ni pour la plus grande sécurité de ses
enfants. A Berlin, on est d'accord que la sonore et
pompeuse interpellation du Si, à la Chambre des
représentants du Palais-Bourbon, n'a rien éclaire!
du tout. Voici comment s'exprime la Post àce';
sujet:

« Dans les cercles politiques, on est d'aecord
» que l'interpellation esl loin d'avoir amené un
» éclaircissement louchant la promesse d'armes ;
» au contraire, l'intervention de M. Gambetta l'a
> bien plutôt éloigné... »

» Le discours de M .Gambetta, dent l'effet a été..
» de fasciner les gauches, ne trouve aucuna.-
• créance dans la presse française monarchique
a et intransigeante. D'un autre côté, il est remar-
> quable avec quelle décision M. Gambetta se dé-
» clare prêt à se saisir du gouvernement dès que
» le pays l'appellera. Le cas échéant, on se de-
» mande quelle politique il se réserve d'inaugurer.
» Les radicaux accusent M. Gambetta de marcher
» à la dictature, et la Chambre de lui en aplanir le
• chemin. La séance du 21 a montré qu'en se dé-
> fendant de toutes ses forces d'eiercetun gouver-
> nemenl occulte, il domine de fait la majorité de
» la Chambre, a

Nous ajouterons que la Gazette nationaUt'
de Berlin résume assez exactement la situa»*:;
tion, quand elle dit: « Si les Français se

Hchement vêtue, en descendait. Etienne s'élançt
au devant d'elle. Ce fut appuyée sur son bras
qu'elle gravit les hauts étages dont il la priait
d'excuser la raideur. Pour toute réponse, elle sou^
riait... )i

_ Comment vous dire. Madame la marquise ĵ
quelle impatience ma mère a de coooaitre celle ^
qui nous allons tant devoir I j
Un nouveau sourira passa sur les lèvres de M~;

de Valbret. 4
Le frôlement de sa robe de soie ainsi que les pag

d'Etienne annoncèrent leur approche. Il» entrè-rent...

— Madame 11 s'écria l'aïeule, tendant en avant
set mains, seules obéissantes.
La marquise s'arrêta, la regarda,.. L'infirme

poussa nn cri.
— Voua 1 c'eit vou» 1...
Elle ouvrit les bras : M»» de Valbret l'enUça ;

dam le» siens. ,..<:P,V
— Oui, c'est moi, dit-elle, c'est moi qui vous ai

dil : l» Providence conduit tout !...
L'infirme, penchée sur l'épaule de la marquise,

«anglotait.
— Pourquoi pleurez-vous? disait M-de Val-bret.

Nous nous lommes promis d'élre désormais
4eux amies. Le cher lien qii va te trouver entra
nous ne pourra qne resserrer cette affeclien.
— Ah I dit M-' de Lagtreuc, je a'ti pin» de ,

paroles ponr vou» exprimer ca qne j'éprouve. „
Etienne les regardait avee une profonde surprise.
M"» de Valbret se tourna vers lui.
— Le marquis se nommait Geoffroy de Valbret,

loi dit-elle.
U comprit à son tour. La veille, tandis qu'il

attendait Xavier de Bois-Rougès, sa grand'mère
n'avait pas cessé de l'entretenir de la visiteuse
inconnue.
— Comment ! murmurait-il, il se pourrait?...
— Il se peut, dit M—de Valbret. Petite cause,

grands effets 1 C'est souvent, dans ce monde, la loi
des choses. Monsieur.
— Une seule pensée nous trouble, mon fils et,

moi, murmura l'aïeule. i
— Je crois la pénétrer. Ne vous inquiétez pas à;

ce sujet. Si Renée est riche, tant mieux. Vous avez
cherché le royaume de Dieu et sa justice , laissez
le reste venir à vous par surcroît.
Puis, étendant le doigt vers le médaillon :
— N'en doutons pas, ajonta-t-elle, c'est l'amie à

laquelle j'avais jadis offert ce gage de tendresse
qui l'a de nouveau placé dans ma main. Du ciel où
elle est maintenant, elle veillait sur Renée, elle i
voulu me donner le secret d'assurer son bonheur.
— Que veus répondre, Mtdtme? dit Etienne. Je

suis écrasé. Je croit bien que, jamais, rien de
semblable ne se vit ici-bas...
— Mais si, pareille merveille s'«st déjk vue, ne

» laissent tromper sur la politique du pré-
» sident de la Chambre, c'est qu'ils l'au-
» ront bien voulu, et la faute n'en sera pas
» à lui. Lui dit toujours une seule et même
» chose : Je garderai la paix quand il le fau-
» dra, et je terai la guerre quand je le
» pourrai. »
Qui donc, à cette heure, éveille à ce point

les méfiances de l'étranger, et ouvre ces
perspectives de guerre? Qui amène les An-glais

à entrevoir la dictature de M. Gam-betta,
les Allemands une guerre de revan-che,
les Autrichiens « une politique toute

nouvelle de la France », comme dit la Presse
de Vienne ? Qui donc, enfin, cause tout cet
émoi en Europe, si ce n'est notre gouverne-ment

lui-même sous l'influence du Palais-
Bourbon?

Etranger.

Un nouveau désastre vient de frapper les
armes anglaises à l'extrémité de l'Afrique.
Le corps d'armée du général Colley a été
écrasé par les Boers: on dil même que le
général a été tué dans la lutte.

Les premières dépêches sont un peu em-brouillées
comme toutes celles du premier

moment.
Toutefois, il est permis de supposer que

la mort du général Colley est confirmée,
puisque M. Childers, répondant à M, Stanley
à la Chambre des Communes, a déclaré que
le général Wood avait remplacé le général
Colley. Celui-ci est donc tué ou grièvement
blessé.

Le désastre est dù à l'épuisement des mu-nitions.
Quant les Boërs se sont aperçus que

le feu des Anglais diminuait d'intensité, ils
se sont rués sur eux, et, comme ils sont ex-cellents

tireurs, ils les ont décimés par une
fusillade terrible.

Les Anglais ont bien essayé de. se frayer
un passage à la baïonnette; mais, entourés
par l'ennemi qui tirait à bout portant, ils ont
été massacrés. On ne peut pas s'expliquer
autrement l'anéantissement du 58'de ligne,]
dont il n'est resté que sept hommes. i

ALLKMAfiNE. — La viUe de Berlin est en
fête pour le mariagedu jeune prince Frédé-,
ric-Guillaume,filsaîné du prince héritier et
petit-fils de l'empereur Guillaume, avec la-
princesse Augusta-Vicforia,filledu duc Frér^
déric de Schleswig-Holstein. |
La cérémonie nuptiale a été célébrée, di-^

manche, dans la chapelle du palais, en pré-;
sence de l'empereur el de toute la famille|^
impériale. Le soir, il y a eu grande fête à la|j
cour, danses et marche aux flambeaux.

Cette union a un côté politique. Leprincal
épousant lafillede l'héritier titulaire de l'an-i
cien duché du Schleswig-Holstein, l'incor-poration

de cette province à l'empire alle-mand
est aujourd'hui consacrée. ,j3

— ' ft.

Il parait que M. de Bismark est danI
les meilleurs termes%vec M. Barthélémy
Saint-Hilaire et avec M. Jules Grévy. Il rend;*
hautement hommage à leur sagacité et dé^ î

l'en souviens-tu pas ? Tobie malheureux, infirme,
désolé, engagea un jour son fils k recueillir un«
petite somme d'argent. Le jeune homme partit,
comme le veulait son vieux père. Et, quand il
revint, au lieu d'apporter seulement les quelques
pièces d'argent désirées, il amenait la joie, l'or-gueil,

l'amour de sa vie, il amenait Sara. Pourquoi
ca prodige s'était-il accompli ? Ah ! parce que, suvi
sa route, le jeune homme avait rencontré l'ango;
du Seigneur.

— Comment osez-vous parler ainsi? dit la;
marquise. Je me refusa complètement ë la compa-raison.

Cependant, puisque vous l'avez choisie,
poursuivez-la jusqu'au bout. Que dil l'ange à Tebie
quand celui-ci lui exprimait ses chaleureux tenti-
mentsî ,»
— Reslons-en lk, dit l'infirme en souriant.
— Noo, il vont faut achever. Quedil l'ange k-

Tobie?
« Pendant qne vous pratiquiez les plus hautes

vertus, pendant que vous vous épuisiez dans les
oeuvres d'une charité infatigable, vos prières mon-taient

devant Dieu. Et, parce que vous lui étiez
agréable, il a fallu que l'adversité vous éprouvât.
Maintenant la tribulation est passée, chantez l'ac-tion

de grâces. »
Elles causèrent encore pendant quelques ins-tants.

Puis, la marquise se tourna vers la pendule
«t reprit; , ^ à . . i ^ U . . . . . . . . . . . • =

clare que diplomatiquement les d«ux .
sont en parfa te intimité de vues. C'est H'
que s'exprimait l'autre soir le chancelier J''
vaut un groupe d'amis à l'hôtel Radzivfiii

ANGLETERRE. — On écrit de Londres.
i Le 27 février, un agent mystérièuj

passé un contrat d'armes très-impoj. *
pour le compte du gouvernement héllénigî'
avec deux grandes manufactures d'armeJJ'
Birmingham. ^
» On offre dans la

à cet agesnutt. Il les a pacyitéés1co0m,ooptoanctha'nss?»'?,vient l'argent? »

BULLETIN FINANCIER. ^
Paris, i " But,

La Bourse est très-agitée. Les cours de nos re'
tes subissent d'abord une assez vive dépréciatin
le 5 0/6 vient à 118,95, mais à partir de deuxC'
re», nous assistons à une reprise très-viffourp».;"
OoestkH9.221/2surle5.
L'action du Crédit Foncier oscille de 1,665 •

1,662.50. Les achats du comptant se succèdent «t
tendent à ramener ce titre aux environs du cour
de 1,700. Les obligations communales nouvelle
se classent très-bien. Le Suez est à 1,670 et 1 575

Les demandes continuent à affluer aux guicheu
de la Rente Mutuelle sur les obligations de lOû (r
5 0/0 de cette Société. En achetant quelques-u.,;
de ces titres on augmente dans une proportion no
table les valeurs de son portefeuille. Les imérêi.

sont payés, comme les arrérages des rentes, njt
quart et par trimestre.

La Banque de Paris esta 1,240. Le Crédit Général
Français fait, coupon détaché, 777.50 et 787.50. La
Banque des Prêts d'Industrie est demandée à 62û

Les actions de la Grande Imprimerie donnent
lieu à un courant d'ordres extrêmement actif. Les
demandes 'sont admises â la Société Gésérale
Française de Crédit, soit k Paris ou au siège social
et dans les bureaux auxiliaires, soit en Province
dans ses succurales.
On regarde comme un revenu minimum le divi-dende

de 10 0/0 qui résulte des évaluations aw-
quelles cette entreprise a donné lieu. Les actions
sont vendues au pair.
On fait un excellent placement en achetant au

prix net de 550 francs des actions entièrement
libérées des Forges, Laminoirs et Aciéries d'Ivry,
Ces usines sont en bon rapport et les bénéfices
habituels de leur exploitation assurent au capital
social un revenu élevé. La Banque National» sa
traite avec plus de fermeté à 625. Les actions de
la Banque européenne sont demandées à 200 francs
prix net.

La Banque Nationale est mieux tenue à 630.
L'éinissiott des obligations des Eaux d'Hyères,^
287 fr. 50, s'annonce comme un succès. Ces litres
sont parfaitement garantis, ils rapportent 15 francs
par an, et reposent sur une concession con^ é̂e
par la ville d'Hyères. 7"
J Orléans, 1,405* ïtord, l,750.viti4 <î '

C i i r o n l c i B e m i l i t a i r e.

' LES FORTS ÛE L'EST.

Si nous sommes bien renseignés, la tour-née
d'inspection que le général Farre devait

faire dans les départements de l'Est, tour-née
qui n'a été retardée que par l'affaire de»

trente mille fusils, était motivée par une vi-site
que certains députés ont faite au miiJi»-

tre de la guerre pour appeler son attention
sur les faits suivants :
Dans plusieurs places fortes frontières,

notamment dans les quatre forts qui proté-

' — Il est l'heure. Nous sommes attendus.
— Je suis tout k vos ordres, Madame, <•''

Etienne. ~——^'—
j .— Où est l'anneau de fiançailles de votre mite'
; '— Lé voici, dit l'aïeule en ôtant de «on doigt u"»
bague ornée d'un petit saphir. Je n'aurais pas OJ<
le lui remettre si promptement.
— Donnez-le lui sans crainte. Adieu, Madaro»'

U nous faut encore vous laisser seule pend»»'
quelques moments. Demain, M. VangarameDgt'*''
vous amènera sa fille,
- - Elle trouvera sa chère Cécile et Thérèse pf »̂

de moi. '
. — Elle en sera bien heureuse. Adieu doD«(
Ibientôt. i'^ ij

Une dernière fois, las mains tremblant*» àe
de Lagareuc serrèrent celles de la marquise, P"'
se .posèrent tur le front d'Étiénne. C'était la he» '
diction donnée au grand acte qui «liait se pr*P'
rer. .|
, y,»r^ mon enfant*iit^l'aïeule^ que Dieu J
;ivectoif,.: • 'ji:w>.h • . prf

•Et ce» mots sortirent encore de ses lèvres q»»
le roulement de la calèche lui apprit qu'Étiez"
la marquise étaient emportés vert Renée. • ^

(A suivre'-)

f ^«production interdite aux Jourotnx «"L^-duct'»»
traué aiec la Société des Geni i» leMre* Tr«a
réservée.



c«int-Mihiel (dans la Meuse) il paraît
g«°' ^ «ffîciers ne logent pas avec leurs

f s e S n t . b i e n ^ u e V d i e ^
HP naviUoos isolés ot dont quelques-

sont distants des forts d'au moins deux

jjiloinètres- bataillons de dépôt
on d a n s é e s forts étant privés de

0" ce sont les capitaines qui sont
^ Tiàe visiter les hommes malades et de
^distribuer des médicaments.

CliroBique Locale et de l'Ouesl

re carnaval semble s'être un peu réveillé
Hans notre ville : hier, le temps el le soleil
îlaot fort engageants, un groupe de pier-
Ais chicards el incroyables, montés sur

H 8 voitures, se sonl promenés dans l'a près-
midi à Iravers la ville, égayant les prome-neurs

de leurs lazzi et de leurs danses à c a -

'^"piiHJeurs bain travestis ont été organisés
dans divers quartiers.

Hier soir, à sa sixième représentation sur
noire scène, la F i l l e d u T a m b o u r - M a j o r ,
comm toujours, a fail salle comble ; dans le
public on remarqïiflit une loule d'habitants
des çarop«g»e9 voisines. Disons que la
pièce a éli^ quelque peu mutilée; certains
arlisleii ne savaient plus leur rôle. Celle re-présentation

se ressentait du mardi-gras.

Une dépêche de New-York avail annoncé
uneperiurbalion qui devait se faire sentir
dans les pays au nord de la France, et serait
suiïie d'une baisse de température.
Notre région a subi les influences de celte

perturbation 1 Le temps s'est considérable-ment
refroidi depuis trois jours; îl a tombé

de la neige lundi matin à Nantes, à Angers,
i Tours; à Saumur, rien qu'un brouillard
glacial. Avant-hier soir, le ciel s'est éclairci
et le thermomètre est descendu, les deux-
dernières nuits, à 3 et 4 degrés au-dessous
de zéro.

CHINON.

On écrit «tu J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e :
« Honneurà la ville de Chinon qui, fai-sant
trèVe aux malheureuses préoccupations

politiques qui nous fatiguent tous depuis
trop longtemps, a su donner, sans y mêler
les questions brûlantes du jour, une bonne
•t chtrmante fête de dimanche-gras, comme
cela se passait au temps plus tranquille
d autrefois; pas la moindre allusion, pas la
plus petite cause de dissentiment ne se sont
produite». Bonne et franche gaieté, voilà

» Nousa'avons pas à nous occuper de
«Jim ou de ceux qui ont eu cette bonne et
Planante idée, je no les connais pas ; tou-

que cette lête de bon aloi a fort
fit o „ ! u ' acteurs et spectateurs,
fai?.n,'''î^°"° ® été content, j'en suis par-
"nemeoi convaincu.
> La promenade du dimanche-gras de

asréahL"'""* 'a Chinon un
i o n R em n / ? ' o ° ' ' l ' ' n'oubliera, de
f û r t r é S * '«.Rosière de Nanierrè qui l'a si

réjouie aujourd'hui. .
PoinDiêr8°Ii^^' composait des célèbres
les uni n.^ costume original et désopilant,

l e S "n "«̂ écusson doré

«̂̂ trei Do t f f i ^ " ^ ' , ^ circonstance; les
^«Q'iToln h,?* !î.°^Plement une arme inof-
rien. " *"'"s enfin ne portaient

''^^• îS^cheTSn très-endiman-

80 centfil?*"* ''^ majestueux d'é-
^^'i'i'il ceintr I*' «««aoins.Rien nY

^ « > x c S S ^ , ^ " ° respiendui^
* Le g»rrt« l'°*^^q"«. etc..

?«fchMu â^P^'^^ la commune
; ^ «̂ ^ C d e f ?"*.P^ét à le proléger
n ^ ' ^'ait p S t f . i ^ ' ° ' ' ' était; mai/ ia

l'Hdiï?^"«ge, quialn f^P'^s la célébra-
^Sb t't-Ville : le garde P'«c«de

pour l'arrêter et l'empêcher de commettre
une semblable énormité.

» Le cortège était vraiment complet: ca-valiers
aux mille couleurs et costumes, ma

foi, très propres, voiture de charlatan, char
splendide orné de musiciens, qui n'ont
cessé, dans le parcours, de jouer leurs plus
beaux morceaux.

» C'était charmant. Honneur doncaux
jeunes gens de la ville, et à l'année pro-chaine,

s'ils peuvent être aussi bien inspi-rés.
» -.-....^- Lr^ • • • ' V . •

BOURSE DE PARIS

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e:
Nous recevons d'un de nos amis la lettre

suivante, qui est assez curieuse:

n En ces temps d'exhibition de boeuf gras,
voilà un personnage d'aclualité. J'ai assisté
ce matin, à la gare de Paris-Orléans, au pe-sage

d'un jeune Hongrois en destination de
Bordeaux. Nous avons lu: 210kilogr.!l II
a 22 ans ; imberbe, d'une taille au-dessus de
la moyenne ; sa physionomie, encadrée de
longs cheveux noirs, est douce el agréable.
Les pieds el les mains sonl relativement frê-les,

mais son obésité est phénoménale.
Quand il est descendu de voiture, deux hom-mes

tenaient le véhicule pour maintenir l'é-quilibre.
A la gare, aucune portière de wa-gon

r \ 2°, 3'classe, ne put lui donner ac-cès.

» Au grand ébahissement des voyageurs
et de l'embarras des employés, loule tenta-tive

est demeurée infructueuse. Le train allait
partir, il fallait pourtant que l'administra-tion

s'exécutât pour le transport de Ce sin-"^^
gulier voyageur qui, du reste, semblait pren-•
dre plaisir à ce jeu et à l'embarras des em- •,
ployés. i l avise lui-même un fourgon où on
l'installe à la hâte, et c'est là que bon nom-'
bre de curieux ont pu le voir, à la gare de
Saint-Pierre-des-Corps, oii je l'ai laissé se
diri|;Mnt styf:^Bqi:dea^ » ; , > Vi.

CHATELLERAULT.

On lit dans V E c h o de Châtellerault:
« Celle année nous he pouvons parler de

la traditionnelle promenade du boeuf gras,
puisqu'elle n'a pas eu lieu. Elle a été rem-placée

par la nouvelle promenade du cheval
gras.

» Jeudi, on a donc promené à travers les
rues de Châtellerault un grand cheval tout
couvert de lauriers. Une cavalcade comique
accompagnait l'animal destiné à être dépecé
sur les bancs de la boucherie h i p p o p h a g i q ue
de notre ville.

» Le cortège était composé de plusieurs •
jeunes gens montés surdes ânes et suivi ;
d'une troupe d'enfants qui paraissaient-
étonnés de voir un grand cheval paré eu
guise d'une magnifique bête à cornes comme
les bouchers en exhibaient, tous les ans, en
pareille circoustance. »

VILLE DK TOURS.

Grand Concours de musique.

La Commission d'organisation des fêtes
musicales de Tours prie les Sociétés qui
n'auraient pas reçu les règlements du Con-cours

et du Festival ayant lieu les 3 et 4
juillet prochain, de s'adresser au secrétaire,
M. MoNMiGNON, rue de l'Intendance, 49, à
Tours.

Administration des Contributions
indirectes.

, Un concours pour le surnuraérariat dans
l'Administration des Contributions indirec-tes

aura Heu à Angers le i O mai prochain.
Les candidats devront se faire inscrire avant
le 20 mars, et, pour renseignements, pour-!
ront s'adresser à M. le Sous-Directeur, à
Saumur, rue de Poitiers, 42. ,

TIléâtre de ISanninr.
Dii êction E. BocLÀKesa.

TOURNEES ARTISTIQUES DE FRANGE
CH. MASSET, directeur.

_ . L ^ N D I 7 m a r s 1881 ,

U N E R B P R É S J K N T A X I O N D E

J E A N BAUDRY
Drame en 4 actes, de la Comédie-Française,

par M . Aug. VACQUBRIK.

H.Cb. MASSET jouera le rôle de h a n B a u d r y;
M"' H. LA»(ÎIW.IÈBB celui à'Andrée.

DU 4" MARS 1881.
Rente 3 0/0. . . . . . .
Rente 3 0/0 amortissable . ,
Rente 41/2
Rente 5 0/0. . ,. . . . . :

83 70
8S »
117 2.^
119 30

CalMsie d'Épargne de Saumnv»

Séance du 27 février 188i.

Versements de 181 déposants (18 nouveaux),
1^,596 fr. »» c.
-Remboursements, 18,318 fr. 03 c. r.

JOURNAL DE L'AGRICULTURE fondé et dirigé
par J.-A. BARRAL (G. Masson, éditeur, 120, boule-vard

Saint-Germain, Paris). Un an, 20 fr.—
Sommaire du N- 618, du 12 février 1881 : Chroni-que

agricole, — Nouvelles de l'état des récoltes en
terre. — Sur la conservation des germes charbon-neuses

dans les terres cultivées. — Les Eucalyptus
en Provence. — Une ferme dans le Nord. — Cam-pagnols

et mulots. — Machines agricoles Zimmer-
mann etBertel. — Les mérinos. — Pisciculture. —
Chronique horticole. —Concours d'animaux gras.
— Société nationale d'agriculture. — Revue com-merciale.

— Prix-courant des denrées agricoles.—
Bulletinfinancier.—• GRAVÇR.ES MOIRES : Semoir en
lignes de Zimmermann. — Tubos articulés du
semoir.— Mécanisme pour les semis en bouquets.
— Houe à cheval de Zimmermann. — Buttoir
polysoc de Bertel.—Semoir à betteraves et à en-grais

pour l i culture sur billons. — Cultivateur
de Bertel.

Envoi gratuit d'un numéro spécimen.

Voici le sommaire du dernier numéro
de l ' U n i v e r s illustré:

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
parX. Dachères. La fête de Victor HUgo,

par Fernànd Bourgeat. —Théâtres, par Danaon.
— L'ascension de la grande pyramide d'Egypte,
par A. Brunei. —Revue scientifique, par le doc-teur

E. Decaisne. —La descente des mineurs, par
R. Bryon. — La guerre dans le Transvaal, par X.
Dachères. —Un mariage au Monténégro, par A.
Brunei. ~ Bulletinfinancier,parPlulus. — Cour-rier

des modes, parM"" Iza de Gérigny.—Échecs.
GRAVURES : Méditation, tableau deM.P.-A. Cet.

— Egypte : ascension de la grande pyramide, dite
«de Ghéops ». — Monaco : une représentation de
M-Adelina Patti au théâtre de Monte-Carlo.—
Victor Hugo : portraits et souvenirs (huit gravures).
— Un puits de houillère : descente d'une équipe de
secours, après une explosion de grisou. — La
guerre dans le Transvaal : Transport d'approvi-sionnement

pour l'armée anglaise. Pretoria, capi-tale
du Transvaal. — Un mariage monténégrin.—

Rébus.
Abonnements : un an, 22 fr.; six moiSi 11 fr.'so^

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

ÉVÉNEMENTS D'IRLANDE.

Le numéro 21 du Foyer illustré contient un
magnifique portrait inédit de M; Parnell ainsi que
les portraits des principaux membres de la LIGUE
AORAIRE et des justiciers du parlement d'Angle-terre,

d'après des dessins originaux. \

Aux jeunes poètes et écr i va in s . ''"^

LA RUCHE ARTISTIQUE KT LITTÉRAIRE.

Ce journal, rédigé par ses lecteurs, insère gra-tuitement
les nouvelles littéraires, pièces de vers et

articles écrits convenablement. Il est destiné à ren-dre
de grands services aux personnes qui écrivent

et dont le talent reste ignoré, faute de journaux
spéciaux.
Un comité, chargé de corriger et d'annoter le»

manuscrits paraissant médiocres, se tient constam-ment
à la disposition des collaborateurs.

La Ruelle organise des concours aides fêtes
littéraires.
N* spécimen : 0,20 centimes. — 3 mois : 4 fr.

— Bureaux : 14, rue des Jeûneurs, Paris. ; ^^,fs

ABONNEMENT GRATUIT.
Toute personne abonnée à un journal

quelconque recevra gratuitement, à titre
d'essai, l ' E c l a i r e u r F i n a n c i e r , p e n d m i trois
mois.

L ' E c l a i r e u r F i n a n c i e r esl indispensable aux
porteurs de titres ; il paraît tous les samedis,
publie les listes ofilcielles de tous les tirages
et donne des renseignements précis sur
toutes les valeurs.

Pour recevoir cette utile piibliçation, il
sufSt d'envoyer la bande d'adresse du jotir-
nal auquel on est abonné, au Directeur de
l ' E c l a i r e u r F i n a n c i e r , 45, rue Vivienne, i
Paris.

^«GRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (ao« ANNÉE)
PRÊTS sur MAISONS et BIENSRURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier

, 9, à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres |)ersonnenes et ne por-tant

aucune indicalioD extérieure.

CRÉDIT GÉNÉRAI FRANÇAIS
Société anonyme.-^Capital 60 millions.

L'Assemblée générale ordinaire du CRÉDIT
GÉNÉRAL FRANÇAIS qui a eu lieu le
Samedi 26 févr i e r , a décidé la distribution de
61 fr. 14 par action, à titre de solde du coupon
de l'exercice 1880, ce qui fait pour l'exercice 1880
entier :

Fr. 96.14 par action libérée de 500 fr.
77.39 par action libérée de 125

Ce solde de 61.14 par action est payable
immédiateinent sous déduction de l'impôt.

A PARIS. — AD SIÈGE SOCIAL
du Crédit Général Français

16, rue Le Peletier,
et à ton BUREAU AUXILIAIRE, 53, rne de Rivoli, Paris.

EM PROVINCE. — Dans toutes les Succursales
du Crédit Général iPrançals.

Éviter les contrefaçons

C H O C O L A T

M E N I E R

Exiger le véritable oom

PUaiFIEZ LE SAM

Eî RETABLISSEZ LES FOM-

m m DE vos ORGA]\[ES
Sansmédecine, sans purges et sans frais, par

la douce farine de Santé

REYÂLESCIÈSE
Du BÂRRT, de Londres.

Elle surpasse depuis 34 ans toutes les décou-vertes
dans l'intérêt de l'humanité souffrante,

réparant les désordres de l'estomac, des intestins,
nerfs . foie .cerveau , vessie, reins , haleine et
sang. Le docleur Routh, médecin en chef de l'hô-pital

Samaritain des femmes et des enfants, à
Londres , rapporle : « NatureltemeDt riche en
acide phosphorique, chlorure de potasse et ca- *
seine — les éléments indispensables au sang pour^
développer et entretenir le cerveau, les nerfs, les ;
chairs et les os — (éléments dont l'absence dans {
lé pain, la panade, l'arrow-root et autres fari- :
neux, occasionne l'effroyable mortalité des en- ,
fauts, 31 sur 100 la première année, et de beau- 1
coup d'adultes se nourrissant de pain), laReva* I
lescière est la nourrilure par excellence qui, seule, i
suffit pour asisurer la prospérité des enfants et |
des malades de tout âge. Beaucoup de femmes et ï
d'enfants, dépérissant d'atrophie et de faiblesse •
très-prononcées, ont élé parfaitement guéris pari
la Revalescière. Aux étiques et rachitiques r elle |
convient mieux que l'huile de foie de morue. » |

N» 78,421. - Observations de M. Dedé, profes-seur
de chimie. Paris : « Depuis ma propre gué"

rison par la Revalescière d'une maladie inflamma-toire
de la vessie, qui avait résisté durant huit

ans au traitemeot des meilleurs médecins, j'ai
continué avec le plus vif intérêt mes remarques ^
expérimentales sur cette parfaite et excellente
Revalescière. Ce qui na'étonne plusqueje ue sau-rais

l'exprimer, c'est sa bienfaisante influence sur
les organes digestifs, sa propriété de complète et
prompte assimilation au corps humain : biea î-
nourrir et développer singulièrement l'appétit,f
faciliter une dépuration prompte et facile, et sur-é
tout assainir et rajeunir le sang (deux éléments de
gaieté. beauté et santé). »— DEB*, professeur de,
(âiimie.
. N* 68,380.— M.Perrin de la Hitoles. du consu-lat

français d'Adra, Espagne, écrit que sa fille
souffrant horriblement d'éruption de la peau à la
faire crier jour et nuit, a élé parfaitement guérie
par la Revalescière.
CureN* 63.476. —M, le curé Comparet, de dix-

huit ans de G a s t r a l g i e , de soufl'rances de l'estomac,
des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.

Cure N" 47,422.— Ëpuisemenl.— M. Baldwin ,
de délabrement le plus complet, de paralysie des
membres par suite d'excès de jeunesse.

Cet aliment, pur de tout mélange artificiel. est
le plus parfait reconstituant de tous les organes.
Son adoption universelle ne tardera pas à faire
disparaître toutes les infirmités des étiques; la
faiblesse et le rachitisme, et à développer une race
bien formée et pleine de santé, de beauté et d'in-telligence.

. •
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr.25 ; 1/2 kil., 4 fr. •

IkiL. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.
j2 kil.. 70 fr. - Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

». en boites, auxmêmes prix. Ella
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DIABBTIQUES DE RETALESCIÈRE en boîtes

de 4 , 7 , 16 et 36 fr.— Envoi contre bon de
poste. Les boUes de 3&et70 fr. /ranco.—Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONORAND;
BBSSON, successeur de TEXIER ; J, RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers.—Du BARRY et C° (limited),
8. rue Casliglione. Paris. (718)

P. QOBET:fjropriétaire--aérani.



T r i b u n a l de commerce de Saumur.

^AlttlTB 6BATIBK, FBÉDÏilIC,

Par jugement, en date du 28 février
1881, le tribunal, de .commerce de
Saumur a fixé définitiveinent l'ouver-ture

de la faillite du sieur Gratien,
Frédéric négociant en vinsfiSaint--Hilaire-

Saint-Florent , au 10 septem-
bïo mo,

Pour extrait :
le greffier,

(148). L. BoKHEAtr.

Etudes de M» LE BLAYE et de Ml
LAUMONIER, notaires àSaumur.

Ktutje de M' THUBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

ADJTCDICATION
PAR LICITATIOM',

D'IMMEUBLES
Provenant de l a succession de M . H e r -bault,

ancien notaire,
Sie dlmanclie e mars •

A mldf,

En l'étude de M» L E BLATE, notait-»^
à Saumur,

Par le ministèrf; dudit Mî LE ELAVE
et de M' LABMONIER, SOU collègue,

V i l l e et commune de Saumur.

If' t & r . „ ?
Rue de la Petile-BUanga^n* 17,

maison , cours et dépendaBces.. L.,
MiserpHx..:T f

2« LOT.
Rue de la Monnaie , n" 6, maison:

et cour.
Mise à prix 2,000 fr.

3° LO*. l

Rue de la MoUnaie, grand terrain ,
joignant les deux lots ci-dessus.

Miseàlprix 2,000 fr.
À' LOT.

Cinq ares cinquante centiares de
vigse, auxMaligroUes.

Mise h prix. . . . . . . 120 fr.
S'adresser auxdits notaires. (131)

Aax enclii«rc« publfaues,

APRÈS. DÉCÈS, .

A Saumur, rue de Fenet i n» 27,
I.e Jeudi lOmars . à une

Iieure de relevée»

D'UN MATERIEL
DE F O R G E R O N - T A I L L A N D I ER

Consistant en :
Trois enclumes,,deux étaux, une

forge et deux soufflets ;
Deux charrettes et rpues d'occasiop.

un banc d'étalage et sa toile, un lot
de ferneuf, deux brouettes, viéu^5
fers, charbon de terre, filières, outils
divers, vieux cuivre, etc., ete.
Au comptant, plus cinq pôur cent'

applicables aux frais.
Le commissaire-priseur,

• (149) THUBÉ.

A VENDRE,,,,,,,.;.

Elude de M ' G U E R E T , nélairé Ĵ
Brain-sur^AlIonnes.

A L'^P.ÎODICATION ,

Le dimanche 6 marg f88i, à l a M a i r i e
de Brain-sur-AUfinnes,

Par le ministère de M» GUEBKT,

LES IMMEUBLES
Ci-après,

Dépendant de la succession de M"^
Perrine Hersard, el appartenant au
bureau de bienfaisance de Brain-
sur-Allonnes.

PREMIER LOT.
Une maison, au bourg de Brain,

composée d'une chambre à feu sur la
rae, cuisine à la suite, cellier dans
le tenant-, au-dessus duquel se treuve
une chambre froide, grenier sur lè^
tout, couvert en ardoises; cour, jar-din,

buanderie et serre-bois au fond
de la cotfr, avec droit de passage sur
la propriété de M ~ ' Delavente; lè
tout porté Su plan cadastral sous por-tion

du numéro 1667, section A, poiit ĵ
une contenance'de 2 ares. •!!•
Snr'la mise à prix de.. 3,000 fr^^

DEUXIÈME LOT.
Une closerie, sitîtée en '•

Tavellière, comtnunede
Brain-sur-Allonnes, com-prenant

bâtiments d'habi- , f;
talion et d'exploitation,
cour, jardin , terres et a,
prés ; le tout d'une conte-
nance d'environ 2 hec- ;
tares 98 ares, ; vi;

Sur la mise à prix de.. 11,000 *
TBOISIÈME LOT.

Un hectare 45 ares de
pré, à prendre au nord, !
dans un plus grand mor-
ceau, appelé le Pré-de- . •-
la-Ghénaie, situé au can-
ton de Bonneveau, com- *
mune de Brain-sur-Allon-
nés, contenant en totalité
environ 2 hectares 90 ares. ï
Sur la mise à prix de.. 6,800 «!

QUATRIÈME LOT.

Un hectare 45 ares de
pré, forinant le surplus,
au midi, du Pré-de-la-
Chénaie, commune de :
Brain, ci-dessus désigné, y, ;
Sur la ojise à grix de.. 6','éoo
Total des mises à prix. 27,400 ir^'

Pour tous renseignements, s'adres,,
êr à M ' GUBRET, dépositaire du cahier
4es charge». (107) .

Il
S'adresser,pourles ronseignemenls'

7, rue de Fontevrault, àSaumur. ^

. A V E N D R E .

M PETIT f m \ COUSE

Propre à l a selle et à l a voiture. m
S'adresser au bureau du journal,

G R A N D R A B A I S ! ! ! '
LISEZ!!! : .

yin vieux exquis : Madère, M a U g d , ^
Porto, Xérès, Alicante, Muscat et"
C h y p r e , casés en caisses de 36 bou-teilles

assorties, au prix excepiionnet]
de 1 fr. 90 la bouteille.-1/4 de pièce,;'
56 litres, excellent et bon v i n rouge' '
fextra-vieux Médoc), pour 65 fr. —
228 litres, e x c e l l e n t vin rouge v i e u z - .
B o r d e a u x , 1"» cotes, à 112 fr. 50.-^'
228 litres, excellent vin roage vieili
Saint-Emilion, à 135 fr. —Ecrire à"^
/. L a n n a , 24 , rue Servandoni , Jk, '
Bordeaux. (150) ;|î

l)rDEM,tSDB sïs^ t̂t:
lilés, petites ou grandes,,— S'adressefï
à M. le Directeur # la Maison dUià
CRÉDIT PARISIEN, avenue (du Galyaire,iji
75 , à Valence (Drôme).
Joindre 0,60 cent, pour reçevof ^,

toutes les pièces utiles pour la repré-sentation.
— A la première opératio^j;,

il sera tenu compte des 0,60 cent.

Maison Léopold Rondier, Proprié*à
taire à Lignan, près Béziers. j
Dans les localités dépourvues';

d'agent, s'adresser directement ;
à la Maison. (132) À

• M"»» VALET
Ancienne cbemlslère de la

HAiSOiV UUBAY, ;

Rue de V Ancienne-Messagerie, 12,

A iSAlTUUB. '

Se charge de faire la CHEMISE âr
façon, le raccommodage, chemise^
de .nuit, caleçons et gilets de flanell%i
pour la clienlèle bourgeoise etmilir?
taille. (100)

/ jOn demande wa Jéane iSxii» •>
mesllcine.
S'adresser chez M. LAH , banquier,

successeur de M. LeBras, rue Beau-repaire.
(87)

Si vojjs voulez que vos matelas
soient bien refaits , adressez-vous ati'
Baatclasslev, vue du Pres-soir-

Saint-Antoine , n» 5Vi
il se rend à domicile, en ville et à l«ç,
cainpagne.

PRIX KODÉBÉSl.^ ^ ĵj

RIELLANf"''.''"^
^,,(;;|iirHrglen « Dentiste, .
: J « • 19, rue Royale, Saumur,

Au premier. -m.

Mme W TT l?Totesseur d'ali*
IlUll) lemand, nouvelle-ment
arrivée de Strasbourg, demande

des leçons. — Rue de Bordeaux, 16,

(Paraît tous les ôiisàaelies, avec une Cai'.seris rmancière iu Bartm Louis) ^
I.E8EULrtUBNALFINANCIER qoi puùHe la Listû Dfiicl=lle liai; Tir.gos ii testas ïslsiirs fransajses et e rangeres

LE PLUS COMPLET C E T O US L E S JIOURfiAUX (SBXE Ot TEXTE
S, U„c Hevw; ,,ini,-c,ie de. tonte- Vnî««f*.-L<» Cote <>m\f"fJL'''
5 W » M U r m $ <wnntajea^e.-^U Prix des Coupons.-De.-^ Vofiummt

PROPRiÉTE OE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE i B i i û l ï . - C a p i t a l : 30,000,000 defr.i
Ahoniiemeiits daES tous les Buroiss de Fosto : UH ni'.. fiG PAR AN, et à faria, 17, m de lûEdres.

, la Bourse.
èëiDo.MB^nis inédits.

CAFE BARLERIN santé, stoma-chique
et fortiîiant, préparé par R,

BARLERIN, ph.-chim., à TARARE^
(Rhône). r
Le CAFÉ BABLERIM est recommandé

aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite , les gas-'
Iralgies et les irritations d'intestins';
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, REND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
M16RAINE et les NÉVRALGIES, Le CAF^
BARLERIN est on fortifiant par excel4q
lence, qui peut s'employer pendant..'
les chaleurs comme boisson hygié-,
nique pour einpêcher la transpiralibèf
et préserver du choléra et de toutes''
les maladies épidémiques DES MIL-LIERS

DE MALADES doivent leur guéri-son
h l'usage du CAFÉ BARLERIH , qui.

est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BARLERIIT est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition cbir.,^
mique est à peu près la même que,,,
celle des eaux minérales les plus eu*
réputation. ^• i

Sè vend en boîtes de I kilog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500;
gr., pour 100 tasses, prix : 2 fr., et'
de 250 gr., prix : 1 fr, 25, .^^

LE COLLIER GALTANO-ÉLECTRiaUERUSSE
du docteur WIATKA

est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr. K
Produits admis à l'Exposition uni-?,,

verselle de Paris, 1878, avec ^ mé-'j
daîUes d'honneur, se vendent à TararOv
en gros, chez M , R, BARLERIN'J>
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez H. GONDRAND,

épicier, rue d'Orléans, (450), ;

so, BODLÎÏARB SAraT-GERIAlS'

i C B E IIBIBE

Croix (le la, i dgipn d'Honneur .'f
à l'Exposit univ. de ISCÎ.

« lîOIimLEDoiilileYifllet I
.A. POFIER.

Adc t̂is par toutes les gtanda*
. Administrations.

OÉPOT CHEZ TOUS LESPAPETIEBS

MPEEGES
Dites fondantes, de Lamotle-Beuvron„

OB ASPERGES MUNGETôlT '
Race améliorée d'Argenleuil. r

Grosseur énorr^e, parfum exquis : i]
{Nombreuses récompenses).

Ces asperges sont remarquables par^
la propriété qu'elles possèdent de pou-voir

être tpangées presque jusqu'au
talon. . . • .
Griffes de deux ans, le lOOV. i O îr'.*^
Griffes d'un an, le 100 7 fr.-
Brochure concernant la culture de^

l'asperge 1 fr. 25^.
Engrais spécial pour l'asperge,,,

l'hectolitre., , 20 fr,'
S'adresser à M. ROKCERAT, pro-ducteur

à Lamotte-Beuvron (Loir-et-
Cher). • (89)

ENGRAIS BOUTIN ^
GRAND DIPLOME D'HONNEUR.

Leplnséconomiqueetleplusefficace,
qui se rapproche le plus du fumier do"
ferme.

. fiAPPORTDE L'ÉCOLE
d'Agriculture de firignon.

Récoltes saines et abondantes avec 45 fr.
par hectare. ; 3

OIK DEUAIVDE DBS» ACiEWXS.
Position de 1,000 à 1,200 francs.
S'adresser à M, BOUTljS, 96, avenjie '

des Ternes, Paris. (90)

M . V E R N E R Y .
Opticien Spéciallate & VontUir

{Trente ans de pratique).

Conservation de la vue garantie cer-.
taioe par l'emploi hygiénique de lu-,
nettes en verres cristal de roche , les.
seules brevetées, s. g. d. g., à l'Expo-'-
silion de 1878.

M, V E R N E R Y est visible de 9 heure«i:
à 6 heures, hôtel de Londres , è Sau- ;
mur, pendant 10 jours,
M. V E R N E R Y visite à domicile les

personnes qui veulent bien le fair^
demander.
Grand choix de montures, lunetteà^'

pince-nez or, argent, acier, écaille,
iiaromètres, longues-vues, jumefies;

NOTA, — M , VERNERY vend en;
ifiûnfiaiice et-à pt îï fixes; r ; flSiS);-;

r ' '—~~"
LE JOURNAL DES CAMPAfils

Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
g fr. par an.

Le Journal des Campagnes est Is
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales, Cha-
que numéro contient uû article rela-
tant les principaux faits de la semaine
de nombreux articles et notes agti^
coles, horticoles et de jardinage, uae
jurisprudence rurale des recettes hy-
giéniques et d'économie domestique,
ainsi que le cours détaillé des pria-
cipales denrées, la cote des valeurs dt.
bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-mens,
sur demande.

Administration: 18, rue DaupkiMf^

P O U R C A U S E D ' A G R A N D I S S E M E N T . . . :;

L A P H A R M A O S l l O R f f l A M H E |
Précédemnieiit lOf roe liaint-Jean »

est transférée enfface^11e« 18.

Médaille» aux Bxpositloris aniverselleM de liyon, 18*» j

DE MM. WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUE BK LA BANQOS,
16, A PARIS,

Seul dépôt à Saumur, chez AT-' V' ljardeu-&-jîCBt«/eKer.6a»dfl|ft>i(«fà
rue Saint-Jean. ^^^^ gj^^ nivM

Ces bandages soul à ressorts élastiques el a vis de pression ou d'in*
clinaison, sans sous-cuisses, et ne fatiguent pbiul les hanches.—
M-"' V LARDEUX a allacbé à samaison un homme de confiance, capable et
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer lè Bandage le plus-
convenable à chaque hernie; loules les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacilé tend à faciliter une
guérison complète, , .

de R E V E N U P A R A N

do la
Envoi païuit par la BâlUE DE LA eojRSE, l m ^ la M m , m

i p i - R H l I l l T I S i m
D E SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Prowl?"''^' '''ï*^*

Guérison sûre et pfotnpte des rhuiuatlsïîies aigus ei chtO^
niques, gëuttèi Ivmfoago, iseiati<tae, raigràiaes. f O fr
le flacon pour tO jours de traitement. - r̂U« FLACON SUFKÎ
OKDINAIREMENT. •;,,„ r,^-,,,' S

•*v£i'.ti f̂ ôiis les principaux pharmaciens de chaque ville:
I Satïtour, chez M. l\ORSlANDIN£/^= vSôa C|, 5ii3;Sf i i ^ h H •-•;„
. I f . ' B . - H . MICHEL expédie franco deiiF^^ilnlISît^g y ^ â â l ^ pW^'
20 francs. "^(ggg)

r T f ^ r r (T r i ;

^ CbwRB Samedi 16 pages r̂and in-8», 2 oolonn«8

REVUE HEBDOMADAIRE ^^'^y^
Seitntifiqiie, illustrée, spéci«le, seul journal tenant le» '•«^•W'AV

au égarant de tons les détails de l'Exposition universeUa d électricjw,
organe indépendant des exposants

•teAcnoK IN CHW : , w. d e , F p î ï V I E I i I . B , j i

E . d e G L I S S O N : DiRKOTEoa î^b

0» n««<ro, 40 centimes. —Vannée, 18 fr^^gl'll
Union postale 9 0 francs. •

X»AXIXS. 16, rno au Ox-olssau« , I »Â» Ï*'
;il . iBToi de nomérossp&lmsiis gratis sur demUdi'î'i^''^'^.^"

I86V9

Saumur, impriiperie.de P. GODET,

Vu par nous Meire de SaniSBr, poer
IIôtol-dt-Yillt de Smmir, if

de la sigaatnre deM. Godet
18 'l 18 KAt»*,.

Csrti^psrl'iffiprim^ur


